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Le bateau 
ivre 

Ce n'est pas du poème que Rimbaud intitula 
ainsi que nous voulons entretenir nos lecteurs. Le 
symbolisme, dont il fut l'un des précurseurs, n'est 
plus nécessaire de nos jours pour rappeler à cha­
cun la réalité : les faits possèdent en eux-mêmes 
une suffisante force d'évocation. 

C'est à l'Etat du Valais que nous songeons en 
parlant de bateau ivre. 

Un bateau qui prend eau, chaque jour un peu 
plus... 

Ivre, parce qu'il n'est pas commandé. 

Parce que son mol équipage, au lieu de manœu­
vrer à arrêter sa course à la perdition, laisse toutes 
voiles déployées aux vents de la démagogie et de 
l'électoralisme. 

L'aventure peut avoir du charme pour ceux qui 
la vivent, mais elle en aura beaucoup moins pour 
ceux qui en feront les frais. Et ce sera le peuple 
valaisan tout entier qui aura son quart d'heure 
de Rabelais... 

Quel accueil réserveront à la note ces contribua­
bles dont on nous dit que les trois quarts n'attei­
gnent pas un revenu annuel de cinq mille francs ? 
Car, tôt ou tard, il s'agira de payer. 

Si vous conserviez encore quelques illusions, 
prenez la peine de totaliser les dépenses votées 
par le Grand Conseil au cours de ses dernières 
sessions : d'un coup, vous les perdrez toutes. 

Des millions par ci, des millions par là, cela 
fait des milliards. Et il faut beaucoup de 5000 
francs pour faire des milliards ! Et trois contri­
buables sur quatre, chez nous, ne les gagnent pas ! 

Tout ceci laisse notre gouvernement dans l'in­
différence. A l'Etat comme au Grand Conseil, 
l'optimisme règne. Les exigences de l'électora­
lisme sont satisfaites, la clientèle est contente. 
L'émulation, dans la recherche de la popularité, 
est magnifique. On augmente les instituteurs 
parce que l'on a augmenté les fonctionnaires. On 
n'ose pas refuser un crédit pour tel ou tel travail 
parce qu'on l'a accordé pour un autre. Ce qu'il 
convient d'éviter à tout prix, c'est l'échec électo­
ral. 

Réduire les dépenses ? Réorganiser les servi­
ces ? Sabrer les branches gourmandes ? Contrô­
ler ? Réprimer les abus ? 

Mais ce serait demander au gouvernement de 
renoncer à sa raison même d'exister ! Et vous 
pensez que l'on va s'aliéner ainsi les sympathies 
de tant d'électeurs en faisant acte d'autorité ? Que 
l'on pourrait rompre avec la démagogie, seule so­
lution à la portée d'un parti incapable de gouver­
ner ? 

Seulement, à ce petit jeu-là, c'est le contribua­
ble qui est l'éternel perdant et il commence à s'a­
percevoir que l'on triche. Dans l'impossibilité 
« électorale » où il se trouve de pratiquer une po­
litique financière basée sur l'économie, il ne reste 
à l'Etat qu'à rechercher sans cesse de nouvelles 
recettes pour faire face à ses gaspillages. Cela 
veut dire : augmenter l'impôt. L'augmenter jus­
qu'au jour où le peuple refusera de payer. 

C'est à ce moment-là que nous aimerions voir 
comment vont se justifier ceux qui pensent au­
jourd'hui : « Après moi, le déluge », et comment 
ils arriveront à prouver que l'insouciance a procu­
ré des avantages à notre Valais. Car, et c'est là 
le grand mal, toutes ces dépenses n'en apportent 
aucun. 

On ne les a pas liées à une réforme tendant à 
augmenter le rendement. Les fonctionnaires sont 
augmentés. Mais il continuera d'y avoir à l'Etat 
des postes superflus et des employés qui n'y sont 
qu'à la faveur de leur appartenance à l'un ou à 
l'autre des clans du parti conservateur. Les insti­
tuteurs aussi sont augmentés. Mais rien n'a été 
changé dans le domaine de l'instruction. On vote 
des projets de travaux d'irrigation. Mais au ha­
sard, sans plan d'ensemble, sans rechercher la so­
lution apportant le maximum d'efficacité pour 
un minimum de dépenses. 

Comment agira-t-on quand le bateau ivre fera 
naufrage ? 

Le capitaine et l'équipage devraient quitter le 
pont les derniers. Il y a bien des chances qu'ils se 
soient déjà sauvés bien avant... 
*__._. . e- r. 
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M. le Conseiller fédéral Max Petitpierre 
s'adresse aux radicaux neuchâtelois 

La révolution du 1er mars 1848 s'est faite au nom de la liberté. A-t-elle tenu ses 
promesses ? Je crois qu'on peut l'affirmer. Les libertés fondamentales sont assurées aux 
Neuchâtelois comme aux autres Suisses. Elles sont garanties par la Constitution fédé­
rale, adoptée quelques mois après notre révolution. Mais en un siècle une évolution na­
turelle et nécessaire s'est produite. Peu à peu, l'idée s'est imposée que l'égalité politique 
et les libertés individuelles ne suffisent pas au bonheur collectif d'un peuple, quand Vex­
ercice de ces libertés est en fait supprimé ou restreint pour certains par les servitudes 
matérielles. Des progrès sensibles ont déjà été accomplis dans le sens d'une démocratie 
plus parfaite. La tâche de notre génération de poursuivre dans cette voie et de chercher 
à réaliser sur le plan économique et social un régime de collaboration loyale et frater­
nelle entre tous les éléments du peuple. Mais ce but ne pourra être atteint sans que cha­
cun ait la volonté personnelle de constamment subordonner ses intérêts propres au bien 
public. Une liberté ne mérite d'être protégée que si celui à qui elle est accordée accepte 
la responsabilité, qui y est attachée. 

Max Petitpierre. 

M i m m M H M M » M M 

Pour ou contre le nouveau régime du sucre 
Des contribuables aux assujettis 

fiscaux 

Lorsqu'il est question de demander au peuple 
des deniers nouveaux, de lui réclamer des impôts 
supplémentaires, de lui faire comprendre que ses 
charges sont encore susceptibles d'augmenter, il 
est de bonne guerre d'en appeler à son cœur, de 
lui faire saisir qu'un problème national capital 
est en jeu, et que s'il veut assurer le maintien 
de ce qu'il est, il doit accepter le sacrifice récla­
mé de lui. En songeant à la seconde sucrerie fé­
dérale et zurichoise d'Andelfingen, l'orchestration 
roule désormais sur l'avenir de notre agriculture, 
un sujet cher à notre peuple, d'autant plus cher 
que notre paysannerie est en effet et doit rester 
la base robuste et ferme du pays. 

Personne ne prétendra le contraire. 
Mais où on commence à exagérer, c'est quand 

on vient nous dire que notre agriculture sera bat­
tue en brèche, qu'elle glissera à sa perte, si à 
coups de nouveaux millions, la Confédération et 
les contribuables suisses qui en deviennent les as­
sujettis fiscaux ne construisent pas « la seconde 
sucrerie fédérale » d'Andelfingen, en terre zuri­
choise. L'argument semble un peu gros. Il l'est 
même à un point tel, que les agriculteurs eux-
mêmes (et non pas les moindres) en sont effarés... 
La preuve ? Il est pour le moins symptômatique 
que les dirigeants du parti radical démocratique 
du canton suisse le plus agricole qui se puisse 
concevoir, le canton de Berne, n'aient pas hésité 
à recommander le rejet de ce mirobolant pro­
jet fédéral de sucrerie nationale. Si l'avenir de 
notre agriculture suisse était réellement en jeu, 
il tombe sous le sens que les paysans bernois 
ne seraient pas adversaires d'un tel projet ! 

Sur le plan des contribuables, dont il peut être 
utile de parler aussi, on se souviendra sans doute 
qu'en juillet dernier, à la suite du vote sur les 
compétences économiques votées par le peuple, 
Berne avait affirmé, — Berne doit être ici com­
pris dans son sens fédéral —, que l'Etat fédéral 
ne ferait qu'un usage modéré et parfaitement ju­
dicieux des compétences nouvelles qu'il recevait. 
On se demande si ce projet de sucrerie fédérale 
No 2 est un exemple type de cette sagesse d'exé­
cution dont l'ancien conseiller fédéral Stampfli 
lui-même avait parlé en fêtant le succès de la 
votation sur les articles économiques. Récemment, 
en février, au Conseil communal de Zurich, en ce 
chef-lieu d'un canton auquel la Confédération as­
sure tous les apDuis, un orateur se leva non sans 
véhémence pour réclamer une réduction des dé­
penses et une diminution des impôts. Les gens qui 
ont travaillé toute leur vie, dit-il, en renonçant à 
des agréments pour ne pas tomber à la charge de 
l'Etat, ne peuvent accepter d'être fiscalement dé­
pouillés au profit de ceux qui ont vécu sans se 
préoccuper du lendemain... Parole de sagesse ! 
Mais ce qui est vrai pour Zurich, ne le serait-il 
pas pour le reste du peuple suisse ? 

La construction à coups de millions d'une se­
conde raffinerie fédérale de sucre aura pour con­
séquence directe de maintenir le prix du sucre 
à un niveau artificiellement élevé. Est-ce de cette 

manière que la Confédération entend lutter con­
tre la spirale des prix et des salaires ? Cette se­
conde sucrerie, imposant de lourdes charges aux 
consommateurs et aux contribuables, priverait du 
même coup les douanes des droits qu'elles tou­
chent sur le sucre importé. Est-ce ce qu'on appel­
lera une judicieuse combinaison ? Avant-guerre, 
le sucre importé coûtait 17,30 francs les 100 kgs. 
Le sucre d'Aarberg était à 60 francs. Aujourd'hui 
le sucre importé est à 60 francs, et avec les droits 
de douanes, à 83 francs environ, tandis que notre 
production nationale d'Arberg s'élève au prix de 
110 à 120 francs environ. Mais les prix des impor­
tations sont à la veille de baisser, alors que les 
nôtres poursuivront la hausse. D'où l'obligation 
pour la Confédération de prévoir de nouvelles 
charges. Qu'en sera-t-il lorsque nous aurons 
« deux » fabriques de sucre ? On le devine : le 
consommateur et le contribuable feront le néces­
saire, puisque c'est leur rôle. 

Une seconde sucrerie ne fera qu'accentuer la 
hausse du coût de la vie, sans « sauver » l'agri­
culture » — loin de là ? —, comme on aime à le 
prétendre. Le 14 mars, il appartiendra au peuple 
de refuser un projet qui ne repose pas sur des 
bases suffisantes. N. 

L'industrie sucrier e et le problème 
du pain 

Les temps sont maintenant révolus, où le ci­
toyen était contraint de remplacer ou de complé­
ter son alimentation en sucre par des « ersatz » 
bien peu satisfaisants. Les pots de confiture et de 
miel se remplissent à nouveau, les coupons ont 
disparu ! La guerre pourtant nous aura appris à 
apprécier, à priser à sa juste valeur, tout ce qui 
fait notre bonheur durant le temps de paix ; et 
parmi tout cela, nous saurons ce que vaut le sucre. 
Ils sont bien rares ceux qui se représentent ce 
qu'aurait été la situation du pays, s'il n'avait pas 
eu la seule sucrerie qui fonctionnait pendant la 
guerre. Sucre, miel et confitures eussent disparu de 
nos tables, les abeilles seraient mortes affamées. 

Or, il y a une autre substance, tout aussi pré­
cieuse, que la guerre nous a fait apprécier : c'est le 
pain. Nous avons tous souhaité que nos champs 
de céréales fussent développés. Mais il y a une 
relation intime entre céréales et sucre : le sol ne 
peut être toujours utilisé pour les mêmes cultu­
res, il s'épuise. Il faut le renouveler. Evidemment 
que la culture de la pomme de terre est hélas li­
mitée fortement par les possibilités réduites d'uti­
lisation des tubercules. Aussi, si l'on veut amélio­
rer notre ravitaillement en céréales, doit-on aug­
menter dans la même proportion la culture des 
racines fourragères, et surtout de la betterave su-
crière. Sans cette culture de renouvellement, notre 
programme de dévelonnement de l'agriculture est 
impossible à réaliser. 

Mais il faut pouvoir traiter rationnellement cet­
te betterave sucrière, car ses rognures et ses dé­
chets forment un fourrage de choix pour le bé­
tail. C'est sur ces bases que le peuple suisse se doit 
de réfléchir, et de donner son plein accord à la 
réorganisation prévue de notre économie sucrière. 

A. R. 

Aux abonnés et lecteurs 
du Confédéré 

Nous nous faisons un devoir de porter à votre 
connaissance ce qui suit : 

Le contrat d'impression du Confédéré vient d'ê-
renouvelé pour une période de 5 ans avec l'Impri­
merie Nouvelle de Martigny (M. A. Montfort) 
qui, en plus, fera désormais office d'éditeur du 
journal. 

A cause des augmentations des salaires, du prix 
du papier et en général de toutes les fournitures 
d'impression, les prestations incombant au jour­
nal (administration) sont sensiblement aggravées. 

Il va donc falloir trouver de nouvelles ressour­
ces à peine de faire appel à l'aide financière du 
parti cantonal pour assurer la continuité de son 
existence. Il est rappelé que depuis 30 ans en tout 
cas notre journal n'a pas eu besoin de recourir à 
la bourse du parti. A notre connaissance, aucun 
journal politique appartenant exclusivement à un 
parti — comme c'est le cas du Confédéré — n'a 
pu se dispenser de sa protection financière. 

Notre journal vit donc uniquement du produit 
des annonces et des abonnements. 

Le premier moyen est de beaucoup le plus im­
portant. C'est dire que la place réservée à la pu­
blicité devra toujours être en rapport avec la de­
mande. Le Comité veillera néanmoins à ce que la 
partie réservée au texte ne soit, d'une façon géné­
rale, réduite outre mesure. Par ailleurs, le nom­
bre des abonnements est également déterminant 
quant à l'existence du Confédéré. Des efforts ont 
déjà été accomplis en vue de les augmenter. Mal­
gré cela ce nombre demeure insuffisant. 

C'est pourquoi à l'occasion du rapport qui sera 
présenté à la prochaine assemblée des délégués, 
le Comité proposera une résolution susceptible 
d'assurer l'accroissement sensible du nombre des 
abonnés. 

Ce n'est pas tout. 
Soucieux de donner pleine satisfaction aux 

abonnés et lecteurs du journal ainsi qu'aux adhé­
rents du parti radical-démocratique dont il at­
tend tout l'appui désirable, le Comité du Confédé­
ré a donné mandat à son président, le conseiller 
national Crittin, pour prendre toutes mesures uti­
les jusqu'à fin juin prochain, à l'effet d'éveiller 
toujours plus l'intérêt que tout citoyen progressis­
te doit porter à notre cher Confédéré. 

Le Comité du Confédéré 

Le prix de nos vins hors du canton 

Nos vins sont de qualité. Le récent rapport pu­
blié par la Commission de contrôle le prouve de 
façon bizarre. En effet, parmi les falsifications 
dénoncées et commises par une maison non-va-
laisanne, on remarque que les vins « fabriqués » 
ont en général été baptisés d'un nom valaisan. 
C'est dire que la qualité de notre récolte est re­
connue et admise partout. 

Mais en ce qui concerne le prix de vente au dé­
tail de nos vins — d'origine, ceux-là — dans les 
cafés hors de notre canton, sait-on que de graves 
abus se commettent ? 

En effet, d'après le prix payé à nos marchands 
et compte largement tenu de la marge du béné­
fice à réaliser, le litre de Fendant devrait se ven­
dre entre 4,50 francs et 5 francs. C'est malheureu­
sement entre 5 et 6 francs qu'il faut chercher la 
moyenne. Rien d'étonnant, après ceci, que l'on 
préfère à Zurich ou à Genève, boire autre chose 
que notre vin qui, à ce prix est une marchandise 
de luxe. 

Ces abus devraient être également dénoncés par 
une commission de contrôle, car la différence est 
minime entre le vol et certains bénéfices réalisés 
au détriment du consommateur. 
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Le vingtième anniversaire de la 
Banque Populaire de Martigny S.A. 

o 

Le 28 février, les actionnaires de la Banque Po­
pulaire de Martigny étaient convoqués en assem­
blée générale extraordinaire pour constater que le 
capital social dont ils avaient récemment décidé 
l'augmentation était entièrement souscrit. Cette 
opération, rendue nécessaire par le rapide déve­
loppement de la Banque, coïncidait avec la clôture 
du vingtième exercice comptable. 

A l'issue de l'assemblée, un banquet de plus», de 
cent couverts, très bien servi par M. Raphy Orsat, 
réunissait les actionnaires à l'hôtel Terminus. 

Ce fut l'occasion de constater à nouveau combien 
cet établissement est moins une société de capi­
taux qu'une société de personnes dont les intérêts 
particuliers se confondent avec les intérêts géné­
raux de la région et du canton. 

La Banque Populaire de Martigny peut être fiè-
re du rôle important qu'elle joue dans sa sphère 
d'activité en aidant à l'accélération du dévelop­
pement économique du Valais. 

Des chiffres sont là qui parlent un langage élo­
quent : 

En 1928, le total du bilan s'élevait à 
-"' • • 1,600,000.— 

En 1933, il atteignait 6,500,000.— 
En 1938, il se chiffrait par 9,100,000.— 
En 1947, il dépasse 20,7000,000.— 

'•'•• L'agriculture, l'arboriculture, la viticulture et 
le commerce ont bénéficié de prêts avantageux 
provenant de nombreux dépôts sous toutes formes 
confiés à la Banque en moins de vingt ans et 

• dont le total, si l'on tient compte des fonds ob­
tenus par l'intermédiaire de la Banque des lettres 
de gage, représente à fin 1947 près de 18 millions. 
- P o u r l'exercice 1947, les résultats se traduisent 
par un bénéfice net de Fr. 115.000.— comme cha­
que année, un montant de Fr. 3.000.— a été versé 
aux œuvres de bienfaisance. 

Au dessert, M. le conseiller national Camille 
Crittin rappela quelques moments de l'histoire, 
plus exactement de la petite histoire de la société. 
Il se plut à relever le mérite et la belle vitalité des 
membres fondateurs, encore tous à la tâche après 
vingt ans et loua M. le directeur Kuhn, dont la 
probité, l'entregent et la science financière furent 
parmi les facteurs essentiels du dévelonnement 
de l'établissement. Au nom du personnel, Mlle 
Valotton remit à M. Kuhn une grande corbeille 
de fleurs tandis que Mmes et MM. les actionnai­
res lui exprimaient leur confiance et leur recon­
naissance en lui offrant une channe en bois amou­
reusement ciselée par un artiste modeste mais dé­
licat de chez nous, M. Métroz, ébéniste à Liddes. 

Cette journée anniversaire se termina dans l'at­
mosphère chaude d'une belle fête de famille. 

Le eadeau aux instituteurs 

C h a m o s o n 
Harmonie « La Villageoise » 

Ce sympathique ensemble musical tenait, di­
manche dernier, son assemblée annuelle, en son 
local ordinaire de la Société coopérative. 

Malgré un ordre du jour fort chargé, les débats 
furent rondement menés par le jeune président 
de la Société, M. Pierre Maye. Entre autres déci­
sions, relevons la démission de deux membres du 
comité, MM. Gabriel Crittin et Robert Evêquoz, 
qui se sont retirés après de longues années de dé­
vouement à une cause qui leur était particuliè­
rement chère. Ces deux pilliers de l'« équipe » 
furent remplacés par deux aînés, MM. Oswald 
Crittin et Aimé Rieder, qui viendront épauler sû­
rement les jeunes qui restent à la tâche. Dans son 
rapport présidentiel, M. Maye eut l'occasion d'ef­
fectuer une rétrospective de l'activité déployée 
l'année dernière par l'Harmonie qui fêtait d'ail­
leurs ses 75 ans. Très justement il évoqua i'œuvre 
effectuée tant au point de vue musical'que politi­
que. , . . : . . . 

Puis un excellent souper servi par le tenancier 
du Café de la Coop recueillit tous les suffrages 
des convives. Notons que les dirigeants du parti et 
de la Jeunesse radicale avait été gracieusement 
invités, par l'Harmonie ; une épreuve de plus de 
l'excellent esprit qui règne dans notre parti dont 
La Villageoise est l'un des meilleurs soutiens. 
. Un bal fort animé vint récompenser ensuite les 
épousés et fiancées si souvent délaissées les soirs 
de répétitions. A lire la joie qui rayonnait sur 
tous, les visages, il était évident que cette jour­
née laisserait le meilleur souvenir à chaque par­
ticipant. 

Bravo La Villageoise ! Continuez. La récom­
pense de tous vos efforts n'est pas si loin. 
• .-• ; y^_ 
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L'autre jour, au Grand Conseil, M. Prosper] 
Thomas nous a fait l'honneur de citer nos arti­
cles relatifs aux traitements du corps enseignant, 
dans le dessein de mieux appuyer sa thèse. 

Or, nous n'avons pas changé d'opinion, mais 
une explication s'impose. 

La majoration de ces traitements était une 
question de justice, et par conséquent, il ne con­
venait pas de la subordonner à l'acceptation par 
le corps électoral du nouveau projet de loi fis­
cale. 

L'Etat se doit, en effet, quels que soient ses 
embarras financiers, de rétribuer normalement 
ses serviteurs, car s'il ne le fait pas il risque alors 
de voir les meilleurs le quitter pour assurer leur 
subsistance dans d'autres professions. 

Ce n'est ni aux institueurs ni aux employés 
d'Etat, de faire exclusivement les frais de dif­
ficultés budgétaires. — 

Ceci dit, il ne faut pas non plus pousser un 
principe indiscutable à l'absurde. 

Il nous revient que le corps enseignant a lui-
même été surpris des largesses des députés à son 
égard. 

Il s'attendait, certes, à des améliorations, mais 
pas à un cadeau. 

Le Grand Conseil a témoigné, une fois de 
plus, de sa prodigalité sans se soucier de trouver 
une couverture à ses dépenses. 

C'est un fait que la majoration des traitements 
du corps enseignant coûtera plus d'argent à l'Etat 
que pourront lui en rapporter les nouvelles dis­
positions fiscales. 

La situation des maîtres apparaît, selon les ré­
gions du pays, extrêmement variable. 

Tout d'abord, la durée de la scolarité change 
au gré des contrées. 

Et puis, le cumul qui permet à certains insti­
tuteurs de bien vivre est loin d'en favoriser d'au­
tres. 

M. Cyrille Pitteloud, conseiller d'Etat, déve­
loppait dernièrement au Grand Conseil une ar­
gumentation qui, franchement, ne nous a pas con­
vaincu : 

Un traitement convenable, affirmait-il, est le 
plus sûr moyen de combattre le cumul. 

Quel erreur ! 
Si un instituteur est payé au mois, pour une 

durée de six à neuf mois, il accomplit, quel que 
soit son salaire, un travail saisonnier et par con­
séquent, il en cherche un autre afin de ne pas 
sombrer dans l'oisiveté, une partie de l'année. 

Le cumul n'est pas fonction du traitement, mais 
de la durée du travail. 

L'instituteur ne pourra vouer tout son temps à 
sa tâche qu'au moment où elle suffira à l'absor­
ber et non pas tant qu'elle lui laissera de trop 
longs loisirs. 

L'idéal consisterait à payer le corps enseignant 
à l'année, à instaurer une durée de scolarité qui 
n serait pas inférieure à neuf mois et à verser 
des traitements suffisamment élevés pour permet­
tre à l'Etat d'interdire le cumul. 

On sait que ce serait impossible en Valais où 
les enfants sont appelés très jeunes, à la monta­
gne, à seconder leurs parents dans leur tâche. 

Par conséquent, le cumul demeure un mal né­
cessaire et l'on ne peut raisonnablement songer 
à y remédier dans la situation actuelle. 

Il faut donc en tenir compte objectivement pour 
discuter valablement du problème. 

On ne peut avoir recours qu'à des solutions de 
compromis, et c'est la raison pour laquelle tout 
en nous montrant personnellement partisan d'une 
amélioration des traitements du corps enseignant 
nous l'eussions souhaitée un peu plus modérée. 

Le parti conservateur qui reproche au parti 
socialiste un penchant à la démagogie a montré 
qu'il cédait, lui aussi, à ce travers. 

Les instituteurs sont souvent des agents élec­
toraux puissants, et en leur faisant un cadeau on 
les incite à redoubler de zèle sur le plan politi­
que : 

A eux maintenant de se muer en défenseurs de 
la nouvelle loi fiscale afin de permettre à l'Etat 
de ne plus se ruiner en largesses ! 
Quant au bon peuple il s'étonne, à juste titre, des 
paroles que l'on gaspille en discours et de l'argent 
que l'on dilapide en dépenses massives. 

Nous espérions, au moment où il s'agissait de 
créer un climat favorable à la nouvelle loi fis­
cale, entendre parler surtout d'économies au 
Grand Conseil. 

Rien, hélas ! n'a changé : 
On continue à jongler avec les millions ! 

A. M. 

Sierre 
Assemblée de la Croix-Rouge 

C'est en présence de M. Elie Zwissig, pré­
dent de Sierre, accompagné de Mme, que M. 
Louis Perraudin, président de la section sierroise 
de la Croix-Rouge ouvre l'assemblée annuelle. 
Dans un bref rapport présidentiel ce dernier ex­
plique la nécessité de la continuation de l'œuvre 
de la Croix-Rouge. La lecture du protocole, celle 
des comptes ne donnent lieu à aucune remarque. 
M. Perraudin se fait l'interprète de la section pour 
adresser à Mme et M. Zwissig des vœux et des fé­
licitations pour l'hommage que la France leur a 
réservé en leur accordant la médaille de la Re­
connaissance française. C'est ensuite la nomina­
tion du comité qui reste inchangé. Toutefois, M. 
Perraudin décline toute nouvelle réélection par 
suite de l'intense travail qu'il a à fournir. Il con­
vient ici de relever l'activité heureuse et féconde 
que celui-ci a exercé à la C.-R. Sur proposition du 
comité le choix de l'assemblée se porte sur M. 
Guy Zwissig pour lui succéder à la tête de la sec­
tion Ce dernier s'occupe depuis 6 ans de l'œuvre 
de secours aux enfants et il assumait jusqu'alors 
les fonctions de secrétaire. Jeune plein d'allant, 
très versé dans les questions sociales et caritati-
ves le nouveau président possède les qualités né­
cessaires pour mener à bien l'œuvre entreprise. 

Il appartint à M. Elie Zwissig, président de la 
CRS- Secours enx enfants du canton, de présenter 
un brillant rapport sur toute l'activité de l'œuvre 
depuis 1941. Nous ne pouvons malheureusement 
donner les intéressants détails de ce rapport, mais 
nous espérons qu'il sera publié intégralement dans 
un proche avenir et diffusé largement car il mé­
rite qu'on s'y arrête. Le travail fourni par tout le 
comité du secours aux enfants est d'une rare in­
tensité et les résultats obtenus sont surprenants. 

M. Perraudin présente fort aimablement le 
conférencier de la soirée en la personne de M. 
l'abbé Haas, directeur de Caritas à Genève. Très 
sobrement, avec conviction se fondant sur des 
faits, sur la base de chiffres, le conférencier brosse 
un tableau saisissant de la misère des gosses du 
monde. La mortalité et la sous-alimentation attei­
gnent des proportions incroyables et le legs de la 
guerre s'avère terrible à supporter particulière­
ment pour les petits. M. l'abbé Haas plaide avec 
chaleur la cause des déshérités et fait ressortir 
toute la valeur spirituelle que la Croix-Rouge a 
prise face à ce problème de l'enfance en détresse. 

Après cette conférence applaudie longuement 
par un public passablement ému, M. Guy Zwissig 
remercie l'orateur. Dans une dialectique impecca­
ble et avec fermeté le nouveau président tresse 
le plan d'activité de la Croix-Rouge pour 1948 et 
engage vivement la population sierroise à y don­
ner sa pleine adhésion. 

Soirée intéressante s'il en fut, qui nous permit 
de mesurer une fois de plus le privilège que nous 
avons eu d'échapper à la guerre. 

Vos assurances 

Vie " Accidents 
Responsabilité «ivlle 
Agence de "LA BALOISE" 

JoemvCharlos Paccotat 
avocat st., Martigny-Bourg 

• •>. 

Grand Conseil 
Après s'être octroyés quelques jours de repos, 

nos représentants à la Haute Assemblée ont re­
pris ce matin sous la direction du très honorable 
et distingué président, M. Lathion, la discussion 
sur la nouvelle loi des finances en abordant les 
articles 39 et suivants qui traitent de l'imposition 
du capital des sociétés commerciales. 

A l'art. 44, M. Michelet intervient pour pro­
poser le renvoi. La Commission et le Conseil 
d'Etat s'v opposent e t ' au vote la proposition est 
refusée à une forte majorité. La discussion re­
prend et c'est M. Peter von Roten qui demande 
la parole pour s'opposer contre lès taux proposés 
par la Commission, ces derniers étant plus éle­
vés que ceux prévus par le premier projet. M. 
Dellberg, au contraire, appuie la Commission 
et la félicite pour sa proposition. 

Chalais 
Le parti radical-démocratique a tenu son as­

semblée annuelle samedi 28 février au Café du 
Chasseur à Réchy. 

Le président, M. D. Vaudan ouvre la séance 
en excusant l'absence de MM. Devanthey, dépu­
té et Vaudan, conseiller, retenus pour affaires 
en saluant les membres présents et en adressant 
quelques paroles de bienvenue aux nouveaux 
adhérents. 

Après avoir donné connaissance des comptes, 
le secrétaire, M. M. Zufferey, est remercié pour 
la bonne tenue des livres. Puis le président, ému, 
nous annonce sa volonté de donner sa démission, 
le vice-président en fait de même et le secrétaire 
aussi. 

On procède ensuite à la nomination du Comité 
qui est constitué comme suit : Président : Raoul 
Antille, conseiller : vice-président : Marcel Cou­
turier ; secrétaire : Clovis Voide ; Caissier : Aloys 
Emery. 

M. le conseiller Antille remercie les membres 
du comité démissionnaires pour leur remarqua­
ble travail et encourage ses nouveaux collègues 
du comité de persévérer dans la tâche qui les at­
tend. 

A tour de rôle, MM. Charly Devanthéry, M. 
Couturier, A. Emery et C. Voide nous présentent 
leur exposé sur l'évolution de la politique Chalai-
sarde. 

Après que le président sortant, M. Vaudan, 
eut remercié ' tous les membres pour leur bel es­
prit politique, la soirée se termina par le verre de 
l'amitié. Le chroniqueur. 

T&hcVi 

prête à l'emploi 

pour pâtes, pommes de terre, 
tripes, escalopes, saucisses à rôtir etc 

mi 

Chronique de Martigny 
Ligue antituberculeuse du district de Martigny 

La Ligue antituberculeuse du district de Martigny 
tiendra son assemblée générale annuelle le dimanche 
7 mars 1948 à 16 h. 45 au Casino Etoile à Martigny. 

Cette assemblée revêtira cette année une importan­
ce toute particulière du fait qu'à côté du rapport ha­
bituel sur l'activité des infirmières-visiteuses, des dis­
pensaires et de toute l'organisation de dépistage, elle 
renseignera sur l'oeuvre de grande envergure que la 
Ligue, forte de l'appui des autorités et de la popula­
tion, a entreprise l'année dernière et qui verra sa réa­
lisation cette année : Le Préventorium. 

Le succès extraordinaire de la Vente de Charité 
organisée en octobre dernier et qui a laissé un bénéfi­
ce net de Fr. 65,826.— est la preuve indiscutable 
que la population toute entière a compris que ce 
n'est qu'avec le concours et le sacrifice de chacun que 
l'on arrivera à lutter efficacement contre la maladie 
qui décime notre jeunesse. Cette Vente de Charité a 
du reste donné l'occasion à de nombreux dévouements 
de s'épanouir et elle a permis à notre institution de 
s'acquérir de nouveaux et précieux adeptes militants. 

Des comités locaux ont été créés dans chaque villa­
ge et ils sont prêts à entrer en activité dès l'ouverture 
du Préventorium. Le Comité de la Ligue compte sur 
la présence de tous à l'assemblée où chacun pourra 
émettre ses idées, faire ses propositions. Cette réunion, 
dont l'entrée est libre et gratuite, sera suvie d'une 
conférence de M. le professeur Boven, intitulée : Pro­
pos sur la télépathie, sujet ni médical ni trop scien­
tifique qui sera certainement très captivant surtout 
par suite de la brillante personnalité du conférencier. 

Concert de l 'Harmonie 
L'Harmonie municipale donnera son concert annuel 
samedi, 6 mars à 20 h. 30 au Casino Etoile. Voici le 
programme : , . 

1. Défilé de la Garde Républicaine G. Wettge 
2. Le Voyage en mer, ouverture F. Mendeïssohn 
3. Air de Bérénice G.-F. Haendel 

Les deux grenadiers R. Schumann 
Un beau matin, c'est le tocsin C. Hemmerling 
Pour la première fois tout bas C. Hemmerling 
M. Paul Sandoz, baryton ; au piano : M. Phillot 

4. Circé, Drame lyrique R. Brunel 
Entr'acte 

5. Mascarade Airs de ballet P. Lacôme 
a) Cortège 
b) Divertissement 
c) Menuet 
d) Sérénade 
e) Final <.. 

6. L'Alouette / . Dalcroze 
A travers champs / . Dalcroze 
Le cœur du soldat C. Boller 
Le bon village C. Boller 
M. Paul Sandoz, baryton ; au piano : M. Phillot 

7. Carnaval norvégien Op. 14 J.-S. Svendsen 

Un cabinet d'épilation à Martigny 
Nous apprenons qu'il s'est ouvert à Martigny-Ville, 

à l'Hôtel Clerc, un cabinet d'épilation. Seul du genre 
en Valais, Epila-Roth facilitera grandement les per­
sonnes intéressées qui devaient, jusqu'ici, recourir aux 
soins de spécialistes des grandes viHes de Strisse» ro­
mande. (Voir aux annoncés) 

Corps des Sapeurs-Pompiers 
Les jeunes gens désireux de faire partie du Corps 

des Sapeurs-Pompiers peuvent s'inscrire au greffe 
municipal, jusqu'au 20 mars 1948. 

Les « d é m o c r a t e s » se c o n g r a t u l e n t 

Les récents événements de Tchécoslovaquie ont 
eu pour conséquence la décapitation de l'opposi­
tion et la fin de la démocratie dans ce pays. Exac­
tement comme au plus beau temps du nazisme 
hitlérien. M. Léon Nicole s'en montre enchanté. 
Il a expédié à son camarade Gottwald un télé­
gramme par lequel il le félicite chaudement du 
succès remporté. Qu'attend-il donc pour quitter 
notre pays «réactionnaire» et aller se griser de 
cette démocratie orientale ? 

Négociants ! 
Four vos assortiments de 

Graines potagères et fourragères 
adressez-vous à la maison spécialisée 

Fernand 
Gaillard 

SaXOlt TH. 62303 

Pour simplifier 

nos affaires en FRW1CE 
: - f 

ADRESSEZ-VOUS AU .....•'..-.• \...* 
Bureau franco-suisse 

de gestion et d'informations 
juridiques, fiscales, commerciales 
47, av. de l'Opéra P A R I S 2* Tél. (opé) 95-58 



LE CONFEDERE 

f 
Monsieur Jean FORNAY, à St-Gingolph ; 
Monsieur et Madame Joseph FORNAY-DERIVAZ 

et leurs enfants, à St-Gingolph ; 
Madame et Monsieur Léopold CHAPERON-FOR-

NAY et leurs enfants, à Vevey ; 
Madame et Monsieur René CHEVALLEY-FORNAY, 

et leur fille Janine, à Montreux ; 
Mademoiselle Elisa MORET, sage-femme, à Mar-

tigny-Ville ; 
Madame et Monsieur Robert CORNU-MORET, à 

Vevey; 
Les enfants et petits-enfants de feu Marius MORET, 

à Martigny ; 
Madame veuve Célestine ROCH et ses enfants, à St-

Gingolph ; 
Madame veuve Suzanne BLANC et ses enfants, au 

Locum ; 
Monsieur Basile SACHE et ses enfants, à Meillerie ; 
Mdnsieur Henri FRANC, Frère Mariste, à St-Gin­

golph, 
ainsi que les familles parentes et alliées, 
ont la profonde douleur de vous faire part du décès 

Madame Ida FORNAY 
n é e M O R E T 

leur très chère épouse, mère, belle-mère, grand-mère, 
sœur, belle-sœur, tante et cousine, décédée le 2 mars 
1948, dans sa 71 me année, après une maladie coura­
geusement supportée et munie des secours de la re­
ligion. 

L'ensevelissement aura lieu à St-Gingolph, le jeudi 
4„mars 1948, à 10 heures. 

r-•":.'•'« P- P- E. 

f 
Les enfants et petits-enfants de feue Mathilde DE-

FAGO-HESS, à Monthey et en France ; 
Les enfants de feu Fernand RIBORDY, à Orsières ; 
Les enfants de feu Maurice RIBORDY, en Amérique : 

'Lés; enfants de feue Antoinette RIBORDY-CON-
: TARD, à Sembrancher, Charrat et en France; 
Les enfants de feue Delphine GAILLAND-CON-

". TARD, à Bagnes ; 
Les enfants de feue Josette MORET-CONTARD. en 

France ; 
ainsi que les familles parentes et alliées, les con­
naissances, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Monsieur Henri HESS 
Ancien conse i l l e r 

leur cher oncle, pieusement décédé à Sembrancher, le 
2 mars 1948, dans sa 85me année après une courte 
maladie. 

L'ensevelissement aura lieu à Sembrancher le jeudi 
4 mars 1948, à 10 heures. 

Repose en paix 

Cet avis tient lieu de faire part. 

f 

Très touchées par toute la sympathie dont elles ont 
été entourées lors de leur grand deuil, Mme Gustave 
PASCHOUD et les familles alliées, remercient sincè­
rement, tous ceux qui, de près ou de loin, ont si gé­
néreusement compati à l épreuve cruelle qui les a 
frappées et spécialement la Société des Cafetiers. Une 
pensée de gratitude toute spéciale aux bonnes Sœurs 
de là Clinique St-Amê pour le dévouement avec le­
quel, elles ont soigné notre cher disparu. 

PHARMACIE NOUVELLE 
DROGUERIE 
SION 

•V René BOLUER, pharm. 
Tél. 218 64 

C o n c o u r s a n n u e l d u Sk i -C lub « L e C h a m o i s » 

En cette année avare de neige, le S.C. « L e Cha­
mois », de Haute-Nendaz, a un réel plaisir de pouvoir 
présenter à tous ses camarades skieurs le programme 
de son traditionnel concours : descente et slalom. 

Samdi 6 mars à 20 h. : Tirage au sort des dossards 
et dernier délai d'inscription. 

Dimanche 7 mars : 
7 h. : Messe. 
8 h. : Départ pour la cabane du Bec. 

11 h. 30 : Premier départ. 
12 h. : Dîner. 
13 h. 30 : Slalom. 
17 h. : Distribution des récompenses et résul­

tats. 
17 h. 20 : Départs des cars. 
Inscriptions et renseignements : Téléphone 4 51 54. 

C o n c o u r s d e la g a r n i s o n d e S t -Maur ice 

Trois épreuves spectaculaires 

45 équipes prendront le départ, samedi 6 mars à 
14 h. 30 de Bretaye pour couvrir les 12 kil. de la 
course de patrouilles. <••' 

Le « tracé » en forme de boucle, rendra cette épreu­
ve très spectaculaire puisque, outre, le départ et l'ar­
rivée au Col, les concurrents y pourront être observés 
en plein effort lors d'un passage intermédiaire. 

Le triathlon individuel, comportant trois discipli­
nes : tir sur ballonnets, descente-slalom et course 
d'obstacles et qui se disputera dimanche 7 mars dès 
8 h. 30 sera également observable du Col même. Il 
mettra aux prises 180 skieurs. 

Quant à la course d'estafette à laquelle partici­
peront la plupart des skieurs figurant dans les au­
tres épreuves, elle déroulera ses différentes phases 
tout au long d'un- circuit fermé cernant Bretaye. 

Enfin, à 15 h. 30 aura lieu la traditionnelle dis­
tribution des prix. 

Une belle manifestation militaire et sportive en 
perspective. 

i R i d d e s — C o n c o u r s a n n u e l de ski 
• Comme nous l'avons déjà annoncé, le Ski-Club des 
Etablons organise son concours samedi et diman­
che prochains avec le programme suivant : 

Samedi 6 mars : 
15 h. 30 : Tirage des dossards à la Pension Edel­

weiss. 
16 h : Départ course de fond. 

20 h. : Tirage dés dossards descente. 
Dimanche 7 mars : 

7 h'. : Messe à l'Edelweiss. 
8 h. : Départ pour Savoleyres. 

. 10 h. 30 : Départ course de descente. 
• 12 h. - Dîner. 

13 h. 30 : Départ slalom. 
16 h. : Distribution des prix à la Pension Edel­

weiss. 
Pension et logement assurés à l'Edelweiss. 

Ski-Cluh Etablons. 

La prochaine fête cantonale de lutte 
La prochaine fête cantonale de lutte sera organisée 

le 6 juin par le club des lutteurs « Le Chêne » de Rid­
des. 

Une intéressante conférence 

Madame Ida LORETAN-IM-BIEDERLAND, à 
Sion ; 

Monsieur Charles LORETAN, à Sion ; 
Monsieur et Madame Théodore LORETAN et fa­

mille, à Zurich et Bâle ; 
Monsieur Oscar BRUNNER-LORETAN, à Loèche-

les-Bains ; 
La famille de feu Armand LORETAN-MARTY, à 

Inden, Bulle et Charleroi ; 
Les; familles LORETAN, TULIER, DE SEPIBUS. 

ZXJMOFEN, MOREN, D'ALLEVES, GERMA-
NIER, UDRY, BAUR. MARTY, MORET et KAL-
BERMATTEN, , 
ont le regret d'annoncer le décès de 

Monsieur Robert LORETAN 
}, A n c i e n v i ce -p ré s iden t d e la ville d e S ion 

Anc ien d é p u t é a u G r a n d Consei l 

survenu à Sion l e .2 mars 1948, à l'âge de 75 ans, 
après une longue maladie, muni des Sacrements de 
l'Eglise. 

L'ensevelissement aura lieu à Sion, le jeudi 4 mars 
1948, à 10 heures. Q 

Cet avis tient lieu de faire part. 

Sous les auspices des organisat ions arboricoles 
et horticoles de la Suisse r o m a n d e une séance d 'o­
r ienta t ion sur la s i tuat ion des producteurs du sol, 
le régime des impor ta t ions et les paiements inter­
na t ionaux au ra lieu d imanche prochain 7 mars à 
14 heures à la salle des X X I I cantons, à L a u s a n ­
ne, avec l 'o rdre du jour suivant : 

1. Rappor t sur la si tuation de l 'a rbor icul ture frui­
tière. 

2. L a product ion et la vente de nos légumes. 

4. Les tâches de l 'Union Suisse des Paysans dans 
la poli t ique des échanges commerciaux. 

5. Discussion généra le . 

Les arboricul teurs , les mara îchers et les hor t i ­
culteurs romands sont invités à y p rendre par t . 

. . . . il est bon d'en avoir! Mais pour avoir une 
chemise blanche, bien blanche, il faut Radion. Re-

marquez-voiis la différence? Faites un essai vous-
même et vous constaterez à votre 
tour que Radion lave plus blanc. 
Radion reste insurpassable. Il nettoie 
le linge à fond, le ménage et lui 

prodigue le fameux parfum Radion. 

^ o n l a v e p K * btencj 
% *». 

O l Y l O pour tremper et rincer 

Etranger 

Le c o u p d e fo rce c o m m u n i s t e e n 

Tchécos lovaqu i e — U n e p r o t e s t a t i o n 

Bien qu'ayant une valeur toute platonique, tout 
démocrate sincère lira avec intérêt la note de protes­
tation ci-dessous que les trois gouvernements de Pa­
ris, Londres et Washington ont publiée au sujet des 
récents événements de Tchécoslovaquie. Rien ne dé­
montre mieux en Suisse cet attentat à la démocratie 
que le télégramme de félicitations envoyé par Léon 
Nicole à M. Gottwald, président du Conseil des mi­
nistres à Prague. 

Les gouvernements des Etats-Unis, de la France et 
de la Grande-Bretagne ont suivi avec attention le 
cours des événements qui viennent de se dérouler en 
Tchécoslovaquie, et qui mettent en cause l'existence 
même des principes de liberté auxquels sont atta­
chées toutes les nations démocratiques. 

Ils constatent que, à la faveur d'une crise artifi­
ciellement et délibérément provoquée, l'emploi de cer­
taines méthodes déjà éprouvées en divers lieux a per­
mis de suspendre le libre exercice des institutions 
parlementaires et d'établir la dictature camouflée 
d'un seul parti sous couvert d'un gouvernement d'u­
nion nationale. 

Ils ne peuvent que condamner une évolution dont 
les conséquences ne sauraient être que désastreuses 
pour le peuple tchécoslovaque, qui avait su prouver 
une fois de plus, au milieu des souffrances de la 
deuxième guerre mondiale, son attachement à la cau­
se de la liberté. 

f 
La famille de Monsieur Marius BOCHATAXJ, à 

Vernayaz, très touchée des nombreuses marques de 
sympathie reçues à l'occasion de son grand deuil, re­
mercie bien sincèrement toutes les personnes qui y ont 
pris part, spécialement la classe 1896 et la Direction 
de la Coopérative. 

CHACUN DECUSTERA BIENTOT 

fatstfor 
POUR LE VISAGE AIMÉ 
r DELA PATRIE:y);'9; 

ÉPILATION S 
L'appareil EPILA-ROTH permet de supprimer, sans-
dégradation de la peau, tous poils et duvets superflus. 
Garantie écr i te . 
Contrôle médical. Prix 
spécial pour épilation 
des jambes. Consulta­
tions sur rendez-vous, 
de 9 à 11 h. et de 
14 à 18 h. 
Téléphone 6 1 5 01 Hâlel Clerc. 2ml i U g i 

MARTIGHY-VILLE 

L'Energie de l'Ouest-Snisse S.A. 
engagerait de suite s 
Techniciens, génie civil 
Techniciens-mécaniciens 
Electriciens, Mineurs, Manœuvres 

Mécaniciens : mécanique générale, auto­
mobile, pelle mécanique, dumper, sou­
deurs, installateurs. 
S'adresser E. O. S. Bureau des Tra­
vaux, Sion (Chandoline) 

carrosserie automobile 
J. Germano & E. Mereet 
Martionv Route du R i m P I o n 

* » " * (anc. entrepôts Décalllet) 
Exécute rapidement et sur devis tous genres de 

TRAVAUX en CARROSSERIE 
Tél. (026) 6 1 5 40. Travail soigné et garanti 

Fiat Balilla 
Cabriolet 4 p l a c e s en parfait état, a vendre . 
S'adresser à la 

Carrosserie Germano & Mereet 
Martigny-Ville Route du Simplon, tél. (026) 61540 

Jeune Homme 
habile, 21 ans, CHERCHE 

place dans domaine 
agricole bien mené 
pour se perfectionner. Bons cer­
tificats à disposition. 

Faire offres sous chiffres P 
3422 S Pablicitas, Ston. 

Pour cause de partage, 

A VENDRE 

nonne petite mule 
de toute confiance. 

S'adresser au Journal qui ren­
seignera. 

A VENDRE 

vo i tu re 
Chrysler Plymouth 

parlait é tat 
Ecrire sous chiffres 311 & Pu­

blicités Martigny. 

"Le Valais fleuri" 
dans nn paquet de tisane 
Montaflor. Vous vous débar-
sasserez de votre toux, ca­
tarrhe, par les tisanes pecto­
rales 

MONTAFLOR 
Toutes pharmacies et drogueries 



L E C O N F E D E R E 

O T T O 

T 
T 

POUR VOS MEUBLES 

MAINTENANT 

PLUS QUE JAMAIS 

PLUS DE CONFUSION 

UNE SEULE ADRESSE 

T 
T 

O T T O 
Widmann 

Avenue 
de Tourbillon Sion Tél. 2 21 46 

ooooooooooooooooooocxxxxxxxxxxxxxxxx> 

- 3 B e n uouaoes 
Paris-Versail les 

les 26 -27 et 28 mars 
en chemin de fer 2me classe. 

PRIX Fr. 1 4 5 — (tout compris) 

La Côte d'Azur et la vallée d u R h ô n e 
Nice - Monte Carlo - Marseille 

26 - 27 - 28 - 29 mars 
en autopullman 

PRIX Fr. 2 0 8 . — (tout compris) 

Rapal lo 
26 - 27 - 28 - 29 mars 

en chemin de fer et pullman 
PRIX Fr. 177 .— (tout compris) 

nombre de places limite, INSCRIPTION DÈS CE JOUR 

Agence de Voyages 
Lavanchy et Cie S. A. Lausanne 

REPRESENTATION CHEZ 

Armand Dupuis 
SION - Téléphone 2 21 80 

LE MAGASIN 

ÉÊÊm 
Confection pour 

Dames et Enfants 
a ouvert ses portes 

et offre à sa clientèle 

des articles de choix 

lG[îPlN[î [p|WînTns]rloiN^ 

QUALITÉ et PRIX 
sont ceux que l'on réserve à des amis 

A VENDRE 

Futaille ?ULfc m Bfc : 

bosses ovales îm m. ; 
àeduT- une bosse f,,2° 
boute i l l e s v a u d o l s e s ; 
1 bascu le . 

Téléphoner au 56300 à Ge­
nève. 

Car 22 places 
MODÈLE 1938 

décapotable, intérieur cuir, carrosserie et mécanique 
en parfait état, transformable avec pont de 5 m. de 
long, h vendre . — S'adresser à la 

Carrosserie Germano & Nercet 
Martlnny-Ville Route du Slmplon, tél. (026) 61540 
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LIVRABLE DE SUITE : toute la gamme des nouveaux modèles 

NORTON 
B. S. A. Royal Enf ield 

Condor 

Garage PROZ îf. Pont-de-la-Morge X . N 
•»»—•••*•»<••»>••»<»••*»•>••*»>•••>•<<•»>»»»»•——»>>»#»»»»#•»»——•»»»•»»»<•>•<»••••*>*»»»>>»••>•»*•*• 

SUPERBES 

TROUSSEAUX 
COMPLETS 

brodés main et machine 

dep. 700.— 
Facilités de paiement sur demande 

Envoi d'échantillons sans engagement 

Ecrire 

An Trousseau Moderne 
7, P l a e e L o n g e m a l l e GENÈVE 

Demandez les excellents 

ECEALAS 
WUVFfy 

HELVÉTIA 

triangulaires, imprégnés et datés 
Duablllté et grande valeur antiseptique M AROOt DEPOSEE 

| • TTJT-EUR8 • | 

Pfefferlé & C - - Sion 
Tel 2 1021 Avenue du Midi 

ENGRAIS» Martigny 
Lonza 

Ectialas 
Edoua rd Darbellajr & Cie 

- tuteurs - tourbe - pommes 
de terre - produits fourragers 

Martigny-Bourg 
Té léphone 6 11 08 

Ebéniste-
menuisier 

CHERCHE PLACE 
dans atelier de la plaine du 
Rhône. 

Ecrire sous chilfres 308 à Pu-
blicitas, Martigny. 

A VENDRE 

1 Camion 
Chevrolet 

3 tonnes, en très bon état de 
marche. Peu servi. Cause de 
décès et remise de commerce. 

S'adresser à Mme Vve Durus-
sel, "La Bergeronnette", route 
d'Illarsaz, Aigle, tél. 2 2391. 

Hortensias 
belles touffes pour plates-
bandes, massifs, etc., couleur 
rose, à fr. S.— pièce, expédi­
tion franco station CFF à partir 
de 10 plantes. 

G. Cuénoud, Aigle 
Horticulteur Tél. 22033 
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CASINO ETOILE .-. MARTIGNY | 
| DIMANCHE 7 MARS, à 16 h. 45 

T Conférence 
' de M. W. BOVEN 

Professeur à l'Université de Lausanne 

Propos sur la télépathie 
La conférence sera précédée de l'assemblée générale ' 
de la Ligue antituberculeuse du district de Martigny. 

Entrée libre et gratuite 
Les enfants en dessous de 14 ans ne sont pas admis 

GAGNEZ PLUS 
en travaillant chez vous à 

votre compte. Not ice 2 2 

2 0 et. en timbres. N e reçoit 

pas- Business, Ponlaise 3 1 , 

Lalisonne. 

Disposant d'un certain 

Capital 
je désire m'intéresse* dans 
une affaire d'alimentation ou 
autre. 

Ecrire sous chiffres J 27372 X 
Publtcitas Genèue. 

Vélos neufs 
dame à partir de fr. 285.— 
homme » 280.— 

Stock limité 

J . L s A M Y SYoc/o8* 
Rlddes e t Leytron 

A VENDRE 
4 g r o s 

PORCELETS 
de 6 tours 

S'adresser chez Pierre-Joseph 
Moret, La Bâtiaz. 

Bicyclettes 
occas ion , une dame, un 
homme, bon état, bas prix. 

J. Ls A M Y S T 
Riddes e t Leytron 

Pommes de terre 
Semenceaux et consommation 

TOUTES VARIÉTÉS 
Prix avantageux Livraison à domicile 

Vve U. MUGNIER, Martigny-Bourg, tél. 61177 

CAMIONS 
STUDEBAKER 

1200 et 1800 kg. 14 HP. 6 cylindres, 
4 vitesses. Freins hydrauliques. 
LIVRABLES DE SUITE 

Garage Lagon, M o n - Tél. 41250 

Le Tracteur Ferguson 
Ecartement de roues réglable 1,20 - 1,95 m. 
Dispositif d'accrochage hydraulique 

F E R G U S O N S Y S T E M 

Idéal pour la petite, la moyenne exploitation, 
les cultures spéciales et les cultures fruitières. 

Agence officielle : COMPTOIR AGRICOLE ET HORTICOLE 

E . B L A N C H O U D , S I O N , tél. 2 1 2 0 7 

Confiez toutes vos annonces à « P l l b l i c i t a s 
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FEUILLETON DU « C O N F E D E R E » No 37 

LE 

Stéphane Corbière 

n 1 
£~\SiL\XJL' 

JÂPONAI 
/ DU PRINCE MIDO 

Roman policier 
. . . . . . . s . . . . . . . . a . . . . . . . . . . . a a a a a a i 

— Il emmènera sa fille. 
— Alors, je me laverai les mains de Cette affaire. 

Et ce sera bien dommage, au moment de toucher au 
but. 

— Toucher au but ? Qu'en savez-vous ? Je vous ai 
déjà dit mon opinion. M. Marelones et M. Asluitapat-
che sont au-dessus de tout soupçon. 

— Personne ne l'est. 
— Même moi. 
— Même vous. 
La répartie ne dérida pas le prince. 
— Il est impossible, monsieur Bourgoin, dit-il en 

regardant le policier en face, que vous en soyez en­
core à de pures hypothèses. Vous n'auriez pas pris 
des mesures telles que notre présence dans la chambre 
de Mlle Surtiaux, si vous n'aviez pas un commence­
ment de preuve. Qui soupçonnez-vous ? 

— Monsieur, répondit le policier en soutenant son 
regard, si j e vous disais mes soupçons, vous ne me 

(Reproduction interdite aux journaux n'ayant pas 
de traité avec la Société des Gens de Lettres de 
France.I . . ,....„—___... j 

croiriez pas ou vous me jetteriez hors de votre voi­
ture, ou vous me feriez enfermer. Et puis, je me suis 
trompé si souvent, que je puis faire erreur une fois 
de plus. 

— Je ne partirai pas avant que vous ne m'ayez 
donné un nom. 

— Alors, je m'en vais, dit placidement le policier 
en ouvrant la portière et en mettant un pied dehors. 

Le prince Mido le ratrappa par la manche. 
— Restez, monsieur, fit-il furieux. Je vais vous 

ramener à Bidarray. 
Il manœuvra pour tourner et repartit vers le villa­

ge. . _ . 
— Que s'est-il passé cette nuit ? demanda le poli­

cier au bout d'un moment de silence. Vous avez été 
surpris ? 

— Il s'en est fallu de peu, répondit le prince, et 
j ' a i eu peur que la femme de chambre ne vous trou­
vât dans la chambre. 

— Moi aussi, dit l'inspecteur. 
Le prince lui raconta ce qui s'était passé. 
— Et vous voudriez, s'exclama le policier, que 

j 'abandonne Mlle Surtiaux pendant deux nuits ! 
— Son père sera près d'elle. Il entendrait le moin­

dre appel. 
— Les autres ont-elles eu le temps de lancer un 

appel ? Il suffit que le jour me chasse un peu *plus 
tôt que je ne le voudrais de la chambre du premier 

Devant l'auberge, ils se serrèrent la main. Hispar, 
qui les aperçut, se félicita d'avoir tenu sa langue : le 
princ n'était pas venu chercher une querelle au poli­
cier au sujet de la Parisienne, puisqu'ils semblaient 
si amis. 

X I X 
* "" 

LE SANG D U T A U R E A U 
1 t.. 

Le gendarme espagnol rendit au prince Mido ses 

papiers, salua et s'écarta de la voiture. Avant de re­
partir, le prince jeta un coup d'oeil sur la route, au-
delà de la frontière. 

— Comme je connais votre père et Bernard, ils ne 
seront pas ici avant un quart d'heure, dit-il. Nous 
irons plus lentement et, pour une fois, nous admire­
rons le paysage. 

— Je le connais, répondit Berthe. 
Elle avait repris son équilibre et le cours normal 

de sa vie. Les sentiments qui l'avaient agitée si vio­
lemment lui laissaient une impression de tourmente, de 
force naturelle. Elle en sortait meurtrie. Du moins, 
en revenait-elle à son besoin d'une amitié solide, sans 
arrière-pensée, qui unirait le prince Mido à elle. 

Lui était toujours le même, sauf que depuis l'assas­
sinat de Mme de Casaman, il ne dissimulait pas tou­
jours aussi parfaitement son chagrin ou son souci. 
Il n'avait jamais penst à autre chose qu'à de l'amitié. 
Berthe avait été folle d'imaginer autre chose, de bâtir 
des châteaux en Espagne. 

Elle éprouvait seulement une légère amertume, 
parce que Jacqueline l'avait emporté. Cette victoire, 
si proche d'elle, lui était encore pénible. Elle se rai­
sonnait pourtant, se comparait loyalement à son 
amie et admettait que celle-ci eût un charme supérieur 
au sien. Et elle l'aimait bien ! 

Par contre, son affection l'inquiétait. L'impruden­
ce de Jacqueline était grande. Berthe envisageait avec 
terreur la découverte par un tiers de l'intrigue et des 
rendez-vous. Plusieurs fois, elle avait été sur le point 
de s'en ouvrir à Mme Tellière, si compréhensive, si 
indulgente surtout à la jeunesse et qui était de bon 
conseil. A elles deux, elles auraient envisagé des me­
sures de protection, elles auraient trouvé le moyen 
d'avertir discrètement Jacqueline que ses rendez-vous 
nocturnes n'étaient pas aussi secrets qu'elle le croyait 
et qu'elle était à la merci d'un hasard. Berthe avait 
tremblé la veille, lorsque Rosa lui avait parlé de la 

migraine de Mme Tellière et de la rencontre du prin­
ce Mido « qui ne s'était pas encore couché, puisqu'il 
était tout habillé ». Chaque fois, elle avait remis à 
plus tard sa confidence qui, malgré ses bonnes inten­
tions, lui apparaissait comme une indiscrétion. 

Sur la route en lacets, à flanc de montagne, mon­
tant et descendant, le prince Mido avait beaucoup 
ralenti son allure. 

— Je croyais trouver la fraîcheur, dit-il mais 
j 'aime autant le plein soleil. 

La montagne faisait ombre .Cependant, l'air dans 
les vallées était lourd, la . chaleur écrasante. 

La veille, au dîner, après l'arrivée de M. Surtiaux, 
Mme Marelones avait demandé si l'on ne pourrait 
pas, le lendemain, aller à Saint-Sébastion assister 
aux courses de taureaux. Elle, son mari, Berthe et 
les Asluitapatche connaissaient le spectacle, mais les 
Parisiens et même le prince Mido n'avaient jamais 
assisté à une course. L'idée fut accueillie avec en­
thousiasme. 

Le déjeuner, avancé d'une heure, avait été vite 
expédié et les trois autos avaient pris la route pour 
la Navarre espagnole, Pampelune et Saint-Sébastion. 
Au retour, elles passeraient par la côte française. 

Le prince, qui emmenait .Berthe Marelones, avait 
tout de suite pris de l'avance. Les deux autos des 
Marelones ne se perdaient pas de vue. M. Marelones 
était au volant de la première. Dans la seconde, que 
conduisait Bernard, étaient réunis Mme Tellière, Mme 
Marelones, M. Surtiaux et sa fille. 

L'affection de l'industriel pour sa fille était tou­
chante. En se retrouvant, ils avaient manifesté au­
tant de joie que s'ils avaient été séparés depuis des 
mois. 

Cette excursion, qui rompait la monotonie du séjour 
aux Hêtres, enchantait chacun. 

(à suivre) 




